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M. Alfred Wéstphal remis an liberté a requis mn
Ituiasier, en compagnieduquel il s'est sendu sur le
bord du lac et lui a fait constater que la glace avait
une épaisseurde sept centimètres.Or. disent les rè-
glements militaires, lorsque la glace a sept centi-
mètres d'épaisseur,un régiment peut 'passer sans
rompre le pas.

L'affairedu collier. Nous avons expligué
hier que Me Gieules, avoué de Mme Casimir-Peuer,-
était entré en possession du collier en payant à M.
Dutrain la somme pour laquelle ce dernier l'avait
acquis au « Diamond Office ». De toute l'affaire il
ne subsiste donc qu'un litige entre M. Claude Casi-
mir-Perier et le vendeur du collier, M. Janesich.

Mais M. Janesich maintient sa plainte contre M.
Claude Casimir-Perier. Et en outre,il vientd'adres-
ser au garde des sceauxune lettre où, après avoir
sxposé les faits de la cause, il s'élève contre la façon
•dont a été menée l'instruction de l'affaire.

Ayant rappeléles circonstancesdans lesquelles il
fut conduità déposer une plainte on escroquerie et
abus de confiance entre les mains du doyen des
juges d'instruction et à se constituer régulièremont
partie civile, la mission donnée par le parquet à M.
Drioux d'instruire l'affaire, et les premières notes
parues dans les journaux, M. Janesich déclare qu'il
fut traité non comme un plaignant, mais comme un
accusé. Et il proteste notamment contre le mandat
donné dès le débutau sous-chef de la Sûreté

Le coir même, écrit-il, où M. Drioux était saisi, il
envoyait à ma maison de commercele sous-chef de la
Sûreté, accompagnéde deux inspecteurs, et devant
mes employés et mes clients, ceux-ci n'hésitaient pas
à exiger la production de mes livres et à se faire re-
mettre par mandat toutes pièces concernant cette
affaire.

Je ne sache pas qu'un plaignant qui perd déjà
150,000 francs ait encore à voir décernercontre lui et
sans réquisition un mandat qui soit un véritable man-
dat de perquisition.

M. Janesich s'étonne qu'on ait laissé de côté les
points sur lesquels il avaitdemandé qu'on fit porter
l'enquête. Il altirme que la valeur marchande du
collier est au moins de 150,000 francs. Et il termine
ainsi

J'ai à Paris une maison de commerce des plus im
portantes je paye patente et je suis avant tout citoyen
français. J'ai satisfait à mes obligationsmilitaires et je
ne sache pas qu'il existe dans la loi aucun texte qui
permettre à un juge d'instruction de discréditer une
maison de commerce,par la valeur de l'une de ses
marchandises, quand la perte de ce dernier est déjà de
150,(w0 francs.

J ai donc droit à une réparation complète du préju-
dice, qui m'a été ainsi si gravement causé et je compte
sur votre justice et votre vigilance pour faire que la
plainte que j'ai déposée soit inscrite dans son inté-
gralité et aboutisse aux conséquences que la loi
exige.

La plainte de M. Janesich est parvenue ce matin
à la chancellerie.

Arrestation d'uu employé de l'Assistance
publique. M. Boucard, juge d'instruction, a fait
arrêterhier le nommé Charles-JosephAuvret, atta-
ché en qualité de visiteur au bureau de l'Assistance
publique du 20e arrondissement.

Auvret était chargé de faire les enquêtes sur les
ménages pauvres qui sollicitaientdes secours da
l'administration.On remarqua que les rapports qu'il
fournissait étaient constamment fa/rorabica. En ou-
tre, d'une part, les demandes de secours augmen-
taient en- nombre, et d'autre part, les motifs invo-
Sués parles solliciteursétaient toujours les mômes,
une contre-enquêtefut faite discrètement et on ap-
prit que beaucoup de ces demandesétaient faitesau
nom de personnes imaginaires. Quand le secours
était accordé, Auvret, qui par ses fonctions, était en
rapportavec de nombreuses concierges, préverait
tantôt l'une, tantôt l'autre qu'une lettre do l'Assis-
tance publiquedevait lui être apportéele lendemain
à l'adresse d'une personneliabitantla maison, mais
qu'il y avait erreur et qu'il passerait le lendemain
reprendre cette lettre. La chose paraissait toute na-
turelle, et le lendemain, après avoir repris la lettre
et en avoir extrait le mandat, Auvret le remettait à
unede ses amies, qui touchaità l'Assistancela somme
allouée.

On -ne sait encore le chiffre des détournements
qu'il a commis.

Auvret a été interrogé par M. Boucard. Il a pro-
testé avec énergie contre l'accusationdont il est
l'objet. Il affirme qu'il n'a jamaiscommis aucun dé-
tournement et qu'û est victime d'une vengeance.

Voleurs de livres. A la suite de plusieurs
plaintes, le commissaire de police du quartier de
i'Odéon a arrêté hier les auteurs de vols importants
commis au préjudicede MM. Armand Colin et Cie,
éditeurs, rue de Mézières, 5. Ce sont deux jeunes
gens d'une vingtaine d'années,les nommésChevreul
et Malcourroux. Ils ont été envoyés au Dépôt. Leurs
complices seront égalementpoursuivis.

Accident d'automobile. La comtesse de
Saint-Quentin femme du sénateur du Calvados, a
été victime, dans l'après-midi d'hier, d'un assez
grave accident. Elle venait d'accompagnerà la gare
au Nord son fils, qui partait pour l'Angleterre, et
regagnaitson domicile, rue deMagdebourg,lorsque
le taxiauto dans lequel elle avait pris place heurta,
au carrefour de Chàteaudun,un autre taxi arrivant
en sens inverse.

Les vitres volèrent en éclats. Mme de Saint-
Quentin, soulevée de la banquette, alla donner de la
Mte dans une glace dont les éclats la blessèrent au
visage et à la gorge. Les voyageurs de l'autre voi-
ture, M. Flicher et un négociantanglais demeurant
à Londres, Beauchampssquare, 16, furent égale-
ment blessés, mais plus légèrement. On les trans-
porta, ainsi que Mme de Saint-Quentin, dans une
pharmacie voisine, où ils reçurent des soins. Une
voiture d'ambulanceconduisitlà femme.du sénateur
du Calvados dans une clinique de la rue Bizet. Au-
jourd'hui son état est aussi satisfaisant que pos-
sible.

La voiture du sénateur Ermantbrisée par
«n tramway. M. Ermant, sénateur, revenait
ûier d'un enterrement, lorsque sa voiture a été
heurtée par le tramway à vapeur de Laon à Bruyè-
res. Le cheval, qui avait déjà traversé la. voie, n'a
feu aucun mal. Mais, la caisse do la voiture a été
profondément détériorée. Quant au sénateur Er-
mant, il a éprouvé une forte commotion, mais il n'à
reçu aucuneblessure.

Un drame dans une roulotte. A la suite
.d'une scène de jalousie entre un forain dont la rou-,
lotte est installée rue Saint-Charles, Alfred Jean-
mougin, trente ans, et une jeune femme, Léa Joua-
«ot, avec qui il, vivait depuis quelquesmois, celle-ci
a tiré deux coups de revolver sur son ami et s'est
ensuite logé une balle dans la tempe droite.

Le forain a succombé. Sa compagne a été trans-
fiprtée à l'hôpital Saint-Charles,dans un état qui
aisse peu d'espoir de la sauver. Le commissaire de
police a trouve dans la roulotte un billet ainsi li-
iellé « Nous nous sommes suicidés tous les deux;
jious serons ainsi plus heureux. Alfred, Léa. »
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LA MUSIQUE

A l'Académienationale de musique le Miracle, drame
lyrique en cinq actes poème de MM. P.-B. Gheusi et
A. Mérane musique de M. Georges Hue.

Les auteurs du Miracle ont expressément
voulu faire un ouvrage pour l'Opéra. C'est une
conception assez logigue: puisque le Miracle
était destiné à être représenté à l'Académiena-
tionale de musique, le meilleur parti à prendre
n'était-il pas d'en combiner le poème et la mu-
sique de manière à les mettre d'accord avec les
proportions et l'atmosphère spéciale de la salle
et du théâtre? Mais ce n'est pas toutd'avoir une
conception juste, il faut encoreréussir à la bien
appliquer. Les auteurs du Miracle y ont-ils
réussi?

Le temps de l'action est la fin du quinzième
siècle, et le sujet du poème, la lutte entre la foi
religieuse du moyen fige finissant et le sens de
la beauté païenne, qui commence de s'éveiller
à l'aube de la Renaissance. Premier acte. Une
ville de Bourgogne est assiégée par les bandes
d'un aventurierqu'on nomme le Condottiere,
et qui ne paraît point sur la scène. La ville est
près de succomber. Mais la courtisane Alix,
dont la beauté splendide était convoitée par le
Condottiere, s'est donnée à lui pour sauver la
cité. Aux premières lueurs du jour, on apprend
que l'ennemi a disparu.Le peuple attribuesa dé-
livrance àl'interventionde sainte Agnès, patron-
ne de laville; et comme le peuple, Tévêque eUes
magistratsen sont convaincus.On décide de pla-
cer sur le parvis de la cathédrale une statue de
la sainte, que sculptera l'imagier Loys. Mais
Alix, qui sait bien qu'elle seule a sauvé la ville,
est orgueilleuse de son acte et de sa beauté. Elle
veut que ce soit son image, et non celle. de la
sainte, qui s'élève au seuil de la cathédrale.
'Elle déteste d'ailleurs la guerre, les farouches
hommes d'armes qui furent jusqu'alors sesamants, et le capitaine Gaucher d'Aroourt,dont
«lie est présentement la maîtresse; elle rêve
de connaître avec Loys, artiste et poète, unautre amour plus doux. Deuxièmeaefe. Dans le
«loître où Loys, obsédé par le souvenir de la
.courtisane qu'il a. unefois entrevue, s'efforceen
Vain de sculpter l'image de la sainte, Alix

.©aryieutà pénétrer.Elle offre au Jeune homme

Clore de notaire cambrioleur. L'auteur
du vol du sac de valeurs •qui eut lieu le 7.novembre
dernier à Lannion vient d être arrêté. C'est'un clore
denotairenommé Louis Feillet, âgé de trenteans.
Il avaitJui-même déposé à la poste, pour le compte
de son patron, trois plis chargés contenant 51,600
francs. Connaissant les habitudes du commisde la
poste, il l'attendit, l'attaqua dans la nuit et le déva-
lisa,

Une perquisitionà sondomicile a fait décou-
vrir de nombreuxbijoux et bibelots provenant de
vols. •

Ce clerc de notaire, qui trompait tout le monde
par ses manières sérieuses et réservées, était l'ami
du commissairede police.

Le commerce des salaisons. On nous
écrit de Lyon

Le congrès des négociants en salaisons réunis-
sant des délégués des principalesvilles de France, a
yoté hier dii.érentsvœux demandantque les règle-
ments d'administrationpublique intéressant le com-
merce des salaisons soient au plus tôt promulgués,
des améliorationsdans le service de transport des
bestiaux et dans le traitement de ces derniers.

Le congrès a longuementdiscuté sur les fraudes
en charcuterie et s'est élevé, par une motion votée
à l'unanimité,contre l'emploi de.la viando de cheval
dans la fabrication des saucisses et saucissons.

Le tamponnement de Vire. Nous avons
annoncé hier que quatre employés de VOuest-Etat,
le mécanicien Marie, les chauffeurs Colas et Du-
creux et le conducteur Bourdonnpux, avaient été
tués dans l'accident de la ligne de Vire. A cetteliste
il faut ajouter les noms du mécanicien Mallet, du
train dé voyageurs, et du conducteur Jouvet qui ont
succombé à leurs blessures.

L!état de trois autres agents de la compagnie,
MM.. Lenormand,.Journaux et Maine, qui sont soi-
gnés à l'hôpital de Vire, inspire les plus vives in-
quiétudes.

M. Hendlé, préfet du Calvados, accompagné,de
son chef de cabinet et du commandant de gendar-
merie, est allé hier à Vire visiter les blessés et
porter ses condoléances aux familles des victimes.

De son côté, le conseil municipal de Vire s'est ré-
uni pour ouvrir une souscription, d'accord avec les
commerçants. Les obsèques dos six victimes auront
lieu probablementmercredi.

L'enquête se poursuit pour établir les responsabi-
lités.

Les ensevelis de Venesville. Il y a quel-
ques jours un écoulement se produisait dans unecarrière de marne, à Venesville, près d'Yvetot. On
s'apercevait peu après que deux ouvriers étaient
ensevelis et des travaux de déblaiementétaient en-
trepris sous la surveillancedu sous-préfet.

Le puits a 30 mètres de profondeur. Il est divisé
en plusieurs salles ayant 12 mètres de large sur 5 de
hauteur.

Dès les premier coups de pioche, on-connut quelés ouvriers étaientvivants; on se hâ:a de leur faire
passer par une crevasse du pain, des boissons, des
pâtés et do la chandelle.

» Hâtez-vous,de nous sauver » criaientles ense-
velis. Or un éboulementde 80 mètres cubes a, hier,
bouché tout à coup le puits, et depuis on n'entend
plus rien.

SuccosRivp-mfint, mi quatre points, différents, ontenta de forer des puits pour atteindre les ouvriers.
Ces travaux durent être abandonnés. On creuseactuellementun cinquième puits. On ne compte pasparvenir auprès des ensevelis avant dimanche.

Assassinatd'un garde-chasse. Hier après-
midi, un braconnier nommé Théophile Moreau, em-busqué en compagnie de son cousin Charles Mo-
reau dans un bois de sapins, sur le territoire de la
commune de Fontaine-Màcon (Aube), tira un coup
de fusil sur le garde-chasse qui faisait satournée habituelle. Celui-ci, atteint on pleine poitri-
ne, s'aflaissa,tenta de se relever, mais un deuxième
coup de feu qui lui fracassa la cuisse l'abattit défi-
nitivement.

Un instantaprès, des passants découvraient le
garde qu'ils transportaient à l'hôpital de Nogent-'
sur-Seine, où il expirait. Moreau avait voulu -se
venger do Nicaise qui lui avait dressé procès-
verbal pour un délit de chasse. Il a été arrêté ainsi
que son cousin.

Basilique cambriolée. On mande de Mar-
vejols que des voleurs se sont introduits par esca-
lade et effraction dans la basilique de Notre-Dame-
de-la-Garde. Ils y ont cambriolé les troncs et so
sont emparés de nombreux objetsprécieux.

Mort mystérieuse. Voici comment une "dé-
pêche JHavas explique le décèssuspect de Mme Koo-
sing, à Eze (Alpes-Maritimes), que nous avons an-
noncé hier.

Le méaecin légiste qui accompagnaitles magis-
trats a fait l'autopsie et estime que la mort est
due à un arrêtdu cœur; de plus la défunte était al-
coolique et buvait du laudanum.

Rien n'indiquequ'il y ait eu crime. Cependantles
viscères ont été prélevéspour être analysés.

INFORMATIONS DIVEBSES
On nous prie de rappeler qu'à l'occasionde l'anni-

versairede la mort de Charles Floquet, les amis de
de l'ancien président de la Chambre se réuniront de-
main mercredi, à dix heures du matin, devant la porte
centrale du cimetière du Père-Lachaise,pour se ren-
dre ensuite au monument funèbre.

bn nousannonce le mariage de M. Henri Auriol,
député progressiste de la Haute-Garonne, secrétaire de
la Chambre, avec Mlle Amélie Leygue, nièce de M.
Raymond Leygue, sénateur radical socialiste, maire
de Toulouse, et de l'amiral Leygue, préfet maritime
de Lorient.

-Le cours de M. Maurice Donnay sur Molière.–On sait
que M. MauriceDonnaya accepté de faire cette année
à la Société des conférences un .cours de dix leçons
sur Molière.

Voici le programme de ce cours qui aura lieu le
mercredi à 2 h. 1/2.

1er février. Enfance et éducation.
8 février. En province l'Etourdi, le Dépit amoureux.
15 février. lietour à Paris les Précieusesridicules,

l'Ecole des maris.
22 février. Les Fâcheux, l'Ecole des femmes.
1er mars. Les fêtes de Versailles la Princesse

d'Elide, Don Juan.
8 mars. Le Misanthrope.
15 mars. Tartuffe, GeorgeDandin.
22 mars. L'Avare, monsieur de Pourceaugnac, le

Bourgeois gentilhomme.
29 mars. Psyché, tes Femmes savantes.
5 avril. Le Malade imaginaire, et la mort de Mo-

lière.
On trouve des cartes d'abonnement numérotées et

des éartes d'entrée pour une séance 184, boulevard
Saint-Germain.

La Société nationale de l'art à l'école, présidée par

sa. beauté et son amour; elle le conquiert et
l'ensorcelle sans peine désormais, il fera ce
qu'elle veut.

Troisième acte. Sur le parvis de la cathé-
drale, le peuple en fête danse, chante et se di-
vertit. Près du porche, se dresse, encore cou-
verte d'un voile, l'image que Loys a sculptée.
L'évêque et les magistrats de la cité viennent,
en cortège solennel, consacrer la statue. Au
milieu d un religieux silence, Loys fait tomber
le voile. Et l'on aperçoit alors, au lieu de la
chaste effigie de la sainte, la figured'une femme
nue, qui a les traits d'Alix la courtisane. Stu-
peur et fureur de la multitude, anathèmes de
l'évêque. Alix, fièrement, surgit auprès de son
image, et crie à la fouleinterditeque le salut de
la ville est son œuvre, etqu'elle a droit à l'hom-
mage du peuple et de la cité. Et comme Gau-
cher d'Arcourt veut briser la statue sacrilège,
elle le poignarde au seuil de l'église. Quatrième
acte. Loys a été excommunié et banni. Alix a
subi la torture, et va périr sur le bûcher. L'é-
vêque l'adjure d'abjurerson erreur, de renon-
cer à l'idolâtrie de. sa beauté, et de faire publi-
quement pénitence en détruisantelle-même la
statue impie à ce prix, elle sauvera son âme.
Alix résiste. Mais l'évêque lui promet que par
sa soumission elle gagnera le pardon de Loys^;
et Alix sacrifie son orgueil au sajut de celui
qu'elle aime toujours elle frappera de ses
mains sa propre image. Aussi, lorsque Loys,
qui a réussi à pénétrer jusqu'à elle, veut la dé-
livrer, elle refuse de le suivre. Et l'instant favo-
rable est déjà passé: voioi que les bourreaux
viennent chercher la courtisane pour la mener
au supplice. Dernier acte. Le parvis de la ca-
thédrale. L'image maudite est toujours debout,
enveloppée d'un linceul. Alix, à genoux, fait
amende honorable, puis s'avanceversla statue,
et la frappe de la croix qu'elle tient à la main.
Aussitôt elle tombe morte. Mais un éclair a
brillé le linceul a été arraché, et l'on voit sou-
dain apparaître non l'impudique figure nue,
mais une chaste effigie de sainte Agnès. C'est
le miracle: la pécheresserepentie a reçu le par-
don céleste. L'évêque et le peuple prosternés
adorent la volonté divine, tandis que Loys se
lamente sur le corps de sa bien-aimée.

C'est véritablement ici l'appareil extérieur
d'un « grand opéra d'autrefois. Rien n'y man-
que processions, cortèges, chants religieux,
orgues et cloches, chosurs de soldats et de gens
du peuple, ballet traditionnel, et un évêque qui
rappelle le cardinal de la Juive, et une héroïne
qui fait penser à la Juive encore. Je n'y vois
d'ailleurs aucun mal. La forme du grand opéra
peut contenir tout autant de musique qu'une
autre, pourvu qu'on la considère comme une
forme Tivante, pourvu qu'on soit conduit à
remplqïer par .une nécessité intime, pourvu

j~1 .v;"Y"
lé sénateur Couyba, a Inauguré dimanche ses eonfé-"
rences ,et visites par l'école normale d'instituteurs de
la rue Molitor.

A la séance qui suivit la visite, le sénateur Couyba
prononçaune allocution applaudie,et M. Riotor.flt uneconférenceavec projections sur le but de l'œuvre et
sur « l'Ecole parée et joyeuse ».

Un don nouveau vient d'être fait à la Société na-
tionale des beaux-arts. Mme Lecreux donne un prix
annuel de 1,000 francs destiné à une femme artiste.

Ce prix vient s'ajouter aux fondations de Mme Pa-
quiu, MM. Bernheim jeune, M. G. etc.

La Société nationale, qui n'est reconnue d'utilité pu-
blique que depuis deux ans, est profondément recon-
naissante do ces dons généreux qui lui permettent
de soutenir les jeunes,et.même les vieux artistes.

Nous avons reçu pour notre Caisse de charité, de
A. L. F. R. 105 francs.

La Compagnie du cheminde fer Canadian-Paciflc
a inauguréces jours derniers sa succursale à Paris,
1, rue Scribe, pour répondre au développementdes
rapports entre la France et le Canada.

TRIBUNAUX
Le secret du restaurateur de tableaux. Les

débats de l'affaire René Etienne le faux Etienne
de Fer, comte de Chambert se. sont poursuivis
hier, devant la 10e chambre correctionnelle, prési-
dée par M, Gallois, mais ils se sont poursuivis en
l'absence du prévenu. René Etienne, malade, n'avait
pu venir.

M. Joseph Odelin, industriel, ancien conseiller
municipal de Paris, a été le premier des témoins
entendus.

C'est moi, dit-il, qui ai aidé ma cousine, Mme
Roussel, à faire tomber les écailles de ses yeux. Quand
je me décidai à agir, la malheureuse femme était dans
un état physique et mental déplorable.Qu'il me soit
permis maintenant d'expliquerpar le détail comment
une grande partie de sa fortune a été volatilisée par
Etienne.

M. Odelin précise alors détails que nos lec-
teurs connaissent par le compte rendu de la pre-
mière audience que 205,000 francs ont été détour-
nés par Etienne qui se fit en outre ouvrir par Mme
Roussel, un crédit de deux millions, pouvant être
porté au besoin jusqu'à dix millions, alors que la
fortune de Mme Roussel ne dépassait pas douze
cent mille francs.

De nombreusesquestions sontposées à M. Odelin
par Mo Maurice Bernard et par M0 Labori aux-
quelles l'ancien conseiller municipal répond quelque-
fois avec vivacité, quelquefois aussi avec humour.
C'est ainsi qu'amené à parler d'Etienne et de son
secret pour la restauration des tableaux, le témoin
dit: p

Il était de notoriété publique qu'Etiennefaisait
de la magie noire, du magnétisme,de l'hypnotisme,
un tas de choses idiotes auxquelles je ne croyais
pas. Je dois ajouter, du reste, qu'un de mes amis
qui est médecin m'a dit depuis que c'était moi
1 idiot, que tout cela existait! (Rires.)

Ayant eu l'occasion de rappeler qu'il avait été en
affaires avec « un bon juif », Me Maurice Bernard
lui demande

Vous n'avez pas dit cela au moins a votre irère,
le vicaire général de l'évôché ?T

R. Oh il m'aurait aussitôt donné l'absolution, si je
la lui avais demandée. (Hilarité.)

Et comme, sur une' questiondu défenseurd'Etien-
ne, Mme Roussel vient de reconnaître qu'elle avait
écrit une lettre dans laquelle elle disait de' son cou-
sin que « c'était un brouillon qui s'était fait ren-
voyer de partout », M. Ledelin s'écrie, au milieu
des éclats de rire « C'est vrai !»»

Puis c'est Mlle Roussel qui vient à la barre pour
déclarer, entre autres choses, qu'elle n'avaitpu ad-
mettre à aucun moment la possibilité d'un mariage
avec Etienne,

Enfin, avec M. Yen, expert en tableaux, nous al-
lons connaître le fameux secret du faux. comte de
Chambert.

Etienne, dit le témoin, est un homme excessive-
ment dangereux, en ce sens qu'il excelle à compro-
mettre ou à tourner en ridicule tous ceux qui l'appro-
chent. Il m'a mis dedans tout le premier, et je suis
sûr que si je vous expose son invention conimeil a eu
le toupet de le faire, non seulement à moi, mais à des
gens excessivement sérieux, vous nous prendrez tous
pour des nigauds. (Rires.)

Le président Gallois. Cependant, il faut bien que
nous connaissions un peu ce fameux secret, à seule
fin de l'apprécier.

M. Yen. C'était bien simple. Etienne avaitun piano
magnétique. Quand on appuyait sur une touche, le
son émis correspondait à une onde magnétique, la-
quelle traversait une oave et mettait en jeu des rayons
lumineux. Cela influençaitles couleurs et restauraitletableau.

Me Labori. Est-ce qu'Etienne ne vous avait pas
donné des formules7

M. Yen. Attendez. Une association avait été déci-
dée. J'avais même avancé les loyers d'avance d'un ate-
lier où Etienne avait apporté son piano magnétique.
En face de ce piano, il avait disposé, en formation de
colonne de compagnie,un émetteur de rayons lumi-
neux, une rangéo de tubes en verre emplis de craie
il appelait cela ses écrans et enfin uuagrande caisse
en sapin dans laquelle on devait mettre lé tableau àrestaurer. J'étuis un peu inquiet. Je lui demandai
commenton se servait de tout cela. Etienne me répon-
dit': « Vous avez vu l'appareil? Oui, répondis-je.
Et vousn'avez pas compris? Non. Alors vous necomprendriezpas. C'est trop scientifiquepour vous.D'ailleurs qu'importe?. C'est le résultat qu'il fautvoir. »Le présidentGallois. Et vous n'avezpas insisté?

Le témoin. J'ai d'abord pensé que le résultat se-rait suffisant; puis, par la suite, j'ai demandé un sup-plément d'explications.Alors, mystérieusement, Etien-
ne m'a dit « Eh bien, voilà Il faut, la nuit qui pré-
cède l'opération,ne pas se coucher et concentrer toute
sa penséesur une petite boule en verre. Puis,'le len-
demain matin, on concentre tout son fluide sur uneélèveféminineet on lui suggère de se mettre en com-municationspirituelle avec l'auteur du tableau qu'on
a à retoucher Raphaël, Corot, Léonard de Vinci, etc.
Ceux-ci inspirentles couleurs magnétiques nécessai-
res et guidentsa main. »Le président Gallois. Cette fois, c'est du magné-tisme.

Le témoin. Je n'en sais rien. Tout ce que je sais,
c'est que j'étais refait, et que lorsquej'ai vu la tournure
que prenaientles choses, j'ai rompu avec Etienne.

Et l'audience est levée au milieu d'une explosion
de rires. La suite des débats est renvoyée au der-
nier lundi de janvier.

Le pillage des usines de Goncariaoau. De
notre correspondant

Le Temps a rappelé hier les événements qui se
sont déroulés le 12 juillet 1909 à Goncarnoau et à
Lanriec, et qui amènent dix-septprévenus devant la
cour d'assises du Finistère.

Au cours do leur interrogatoire, tous les accusés,
sauf doux, ont nié avoir brisé des machines. Ils ont
déclaré avoir pris part seulement aux différentes
manifestationsqui eurent lieu ce jour-là.

qu'on trouve en elle le moyen naturel de tra-
duire sa pensée et sa sensibilité, pourvu en un
mot que l'on croie en elle. Je ne suis pas assuré
que les auteurs du Miracle aient eu cette foi
profonde. Car s'ils ont donné à leur ouvrage
le cadre du grand opéra, ils ont rempli ce ca-
dre de tout autre chose que des éléments dont
usaient nos pères. Au lieu d'y placer les
effusions lyriques, les airs, les duos, les
ensembles par quoi l'on avait autrefois cou-
tume d'exprimer musicalement les senti-
ments des personnages, ils ont mis en dialogue
et en récit presque toutes les scènesoù la cour-
tisane et l'imagier révèlent leur désir, leur pas-
.sion et leur souffrance.Ils ont fait une sorte de
compromisentre le drame lyrique et l'opéra
compromis iueertain, et dont on verra tout à
l'heure quels peuvent être pour le musicien
les inconvénients. D'autre part, il ne paraît pas
qu'ils aient éclairé d'une lumière assez vive les
manières de penser et de sentir qu'ils prêtent
au héros et à l'héroïne -de leur pièce. L'adora-
tion fervente, le culte païen de la beauté,
de sa propre beauté, qui est le principe
de tous les actes d'Alix, est une conception
si rare dans l'atmosphère et le milieu du
quinzième siècle français, .qu'elle avait besoin
d'être montrée, expliquée, justifiée avec
plus de clarté et de force; on ne voit pas
d'où elle vient, on ne comprend pas qu'une
idée aussi exceptionnelle soit née dans l'âme
d'Alix, et s'y soit développéeau point de la pos-
séder tout entière. Et la transformation qui
s'accomplit dans l'esprit et l'idéal de Loys ne
nous est pas non plus assez expliquée. Gomment
ce pieux imagier,voué tout entier à la représen-
tation des choses de la foi et des figures saintes,
s'est-il converti au culte de la beauté et de l'art
païen? Pouruniqueraison,onnousdonneunduo
d'amour; ce n'est pas assez. Les auteurs du
Miracle ont sans doutefait erreur, lorsqu'ils ont
choisi pourlieude leur actionune provincefran-
çaise. S'ils l'avaient située en Italie, le charme
de la terre et du ciel, la présence et l'influence
des vestiges de l'art antique auraient expliqué
dans leur pièce, comme cela s'est produit dans
l'histoire et dans la réalité, l'éveil des âmes au
sens de la beauté. Comprenant et sentant les
motifs profonds qui font agir les personnages,
nous aurions pu nous intéresser moins superfi-
ciellement à leur aventure; telle qu'elle nous
est présentée, elle est trop artificielle et trop
arbitrairepour nous émouvoir.

M. Georges Hiie est un musicien sérieux et
délicat, que jusqu'ici la fortune n'a pas très
heureusement guidé dans le choix de ses
livrets. Le Roide Paris était un drame histo-
rique assez insipide, Tilania une féerie préten-
tieuse et fastidieuse. Le Miracle vaut mieux
.mais il n'estcas bien eerjara aue la Rature de

le Juge de paix de Gohçarneaii, premier témoin
entendu, a assisté au sac des usines et en fait un
pittoresque récit. Il donne notamment un détail
curieux. Les manifestants réunis devant une des
usines se tournèrent à-pousser des cris, mais deux
femmesintervinrent et les qualifièrentde lâches, de
fainéants, les excitantà tout briser.

C'est alors que fouettés par «es apostrophes, les
ouvriers débordèrentles gendarmes,enfoncèrentles
portes et brisèrent les machines.

L'audience a a été levée à sixheures.
i'ii i' ii1 « nu'M«mNflCROLQGIEÎ

Jules Maciet
Nous ne laisserons pas partir sans un mot

d'adieu l'homme excellent, l'amateur d'art péné-
trant qu'était Jules Maciet, dont nous avons an-
noncé la mort avant-hier. Tous ceux qui s'intéres-
sent à l'art en général, et à nos musées en particu-
lier ont connu Maciet. Quand on l'avait connu,
on l'aimait pour sa chaleur communicative, pour
son originalité d'esprit, pour sa bienfaisance iné-
puisable. Le nombre est grand des artistes qu'il a
discrètement soutenus et encouragés. Le nombre
est presque aussi grand des musées qu'il a enri-
chis de ses propres achats. Le Louvre, entre au-
tres, le comptait parmi ses bienfaiteurs les plus
assidus, et il n'est presque pas de département qui
n'ait reçu de lui une pièce importante. Ce qui aug-
mentait le prix de ses cadeaux, c'est qu'il les avait
choisis lui-même avec réflexion. Il savait quelle
série de nos collections restait vide ou indigente, et
fureteur infatigable, il finissait toujours par déni-
cher le morceau propre à combler une lacune;alors
il l'apportait joyeusement. Il aimait à se dépouiller
lui-même, et rarement on vit séjourner chez lui
l'objet qu'il avait eu le plus de plaisir à conqué-
rir tôt ou tard l'œuvre précieuseprenait la route
d'un musée. Ses bienfaits s'accompagnaientde
bonté et d'une sorte d'irrésistible charité.

Mais ce n'est pas seulementcomme donateur que
Maciet a mérité la reconnaissance publique. Il a
consacré une grande partie de sa vie à créer et à
organiser un magnifique établissement d'instruc-
tion artistique le musée des Arts décoratifs. Il
était l'âme de la société active d'amateurs, à qui
nous devons cet admirable complément du Louvre.
La bibliothèque,en particulier, l'absorbaittout en-
tier il y passait ses journées. On était sûr de le
trouver chaque après-midi dans ce bureau où il
groupait et classait des gravures et des photogra-
phies destinées aux grands portefeuilles qu'il
montrait avec orgueil et dont la rangée s'allongeait
chaque année davantage. Actuellement, cette vaste
bibliothèque,remplie soir et matin de dessinateurs
et de lecteurs, contient un des plus puissants ré-
pertoires d'art que l'on puisse consulter, et les
étrangers eux-mêmes en connaissent bien le che-
min. C'est l'œuvre propre de Maciet. °

Malheureusementchacun de nous 'savait que
idane cet homme si actif et si militant il y avait un
malade toujours menacé. Les maux que Maciet a
soufferts durant sa vie trop courte sont de ceux
qui auraient pu entamer le plus robuste courage;
ils lui ont infligé de vivre toujours seul, toujours
entravé dans ses projets. Jamais il n'ont altéré son
humeur. Qu'on le vît sur un lit de douleur ou
même d'opération, jamais il ne consentait à parler
de lui ni de ses misères. Aujourd'hui qu'il n'est
plus, on peut bien rappeler qu'il a été de ceux qui
savent montrer l'héroïsme avec simplicité; il ne
nous aurait pas pardonné de le dire de son vivant.
Personnene réalisa mieux la vraie modestie, pous-
sée jusqu'à l'abnégation.Un petit détail suffit à le
prouver. Président de la commission du musée des
Arts décoratifs, président de la Sociétés des amis
du Louvre, membre du conseil des musées natio-
naux, Maciet n'était pas décoré, et je crois que cela
lui était indifférent. Mais ceux de ses amis qui
l'étaient en ressentaient quelque gêne, sachant
bien qu'aucun d'eux n'avait plus de droits que ce
grand bienfaiteur de. l'art français à ce courtois
remerciement.

Le docteur Taifforin, vice-présidentrépublicaindu
conseil général de la Vienne, vient do mourir à
Availles-Limouzine.

Les obsèques do Mme veuve Léon Dreyfus, dëcë-
dée subitementà Pau, auront lieu à Paris demain
mercredi. Réunion à dix heures à la chapelle du ci-
metièro Montparnasse. De la part des familles Léon
Weill, 'Georges Dreyfus, Pierre Mauguin et Jean
Klotz.

Les obsèques do Mme H. Missak auront'lieu le
mercredi18 janvier, à dix heureset demie, «n l'église
arménienne (rue Jean-Goujon). On se réunira à
l'église. Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.
La famille prie de considérer le présentavis comme
en tenant lieu.
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Les grands concerta.
Chez Colonne, dimanche prochain,Mlle Germaine

Arnaud jouera les Variationssymphoniquesde César
Franck, et M. Jean Bedetti, violoncelle-solo, inter-
prétera le concerto en ré de Lalo. Le programme
comprendra en outre la symphonie en ré mineur
(César Franck);Scheherazade (Rimsky-Korsakol), et
une première audition, Sar«bande, poème sympho-
nique pour orchestreet voix (M. Roger-Ducasse).

Chez Lamoureux on entendra, pour la première
fois à Paris, la 5° symphoniede M. Gustave.Malb.er.
Cette œuvre considérable est depuis longtemps at-
tendue avec un intérêt que justifie la réputation dé
son illustre auteur.

La remarquablecantatrice, Mme Croiza, si apprâ-
Jiée du public des Çoncerts-Lamoureux,inierprétera
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ce poème soit en accord avec la nature du
(aient de M. Georges Hue. Car les qualités par
quoi semble se distinguer la musique de ce
compositeur, et qui se sont manifestées dans
les œuvres qu'il a librement écrites pour le
concert ou pour l'intimité, sont un sentiment
poétiquepénétrant et fin, une couleur sobre, un
raffinement discret; toutes choses qui n'ont
qu'un lointain rapport avec l'ample expansion,
l'éclat et la vigueur que réclame le genre du
« grand opéra ». Sa nouvelle œuvre le montre
occupé à suivre le drame d'aussi près que pos-
sible., à le traduire avec souplesse et exactitude;
et il y réussit d'ordinaire. Mais cette traduc-
tion, dont on voit les mérites lorsqu'on lit la
partition, parfît manquer de force et d'accent
décisif lorsqu'on l'entend chanter sur la scène;
elle ne s'impose pas à l'auditoire, elle ne s'em-
pare pas de son attention et de sa sensibilité. La
forme de dialogueet de récit que les librettistes
emploient le plus souvent contribue d'ailleurs à
cette erreur et h. ce défaut, et détourne le musi-
cien de rechercher les effetsénergiques etlescou-
leursviolentes. Puisqu'il s'agit ici d'un opéra,
comment pensez-vous qu'un librettiste et un
compositeur à l'ancienne mode auraientconçu
le premier acte, où Alix doit faire comprendre
le culte qu'elle a pour la beauté ? Ils lui au-
raient évidemment fait chanter un air, où
elle aurait dit et répété, à grand éclat de
voix, à grand renfort de formules mélodi-
ques « Je suis belle, et ma beauté sou-
veraine doit régner sur le monde », ou quelque
chose d'approchant. Cela eût été assurément
conventionnel et peut-être fort vulgaire mais
cela eût posé fortement le personnage, lui eût
dès l'abord donné une figure musicale claire-
ment dessinée. Au premier acte du :Miracle,
Alix se borne à échanger sur ce sujet, avec sa
confidente, quelques propos fugitifs, que natu-
rellement onentend assez mal,et qui ne laissent
aucune impression nette. De même, au quatriè-
me acte, lorsquel'évêquearrache à la courtisane
torturée la promesse d'une pénitence publique,
Alix eût certainement chanté, si des auteurs de
jadis avaient porté une telle situation sur la
scène musicale, un grand air de la douleur ou
du désespoir; les auteurs d'aujourd'huilui font
seulement dire quelques phrases brèves de dé-
clamation.

Je ne prétends d'ailleurs pas du tout que
le «grand air soit une forme supérieure de
l'art mais seulement qu'il est un des éléments
naturels et indispensables du genre « opéra »;
et que lorsqu'on veut produire expressément
un opéra, il est logique d'écrire la musique
qui est propre à ce genre d'ouvrage. Or l'effu-
sion lyrique de l'air a toujours constitué un des
traits essentiels et caractéristiques de l'opéra
on ne la rencontre point, ou on la rencontre i

ff»iH" ' "' ^-l'lllii»^lW'<»i^»'W'iS't.'(Hyapu.,iiiwM)»»uylu,i.
ce même concert les Mènes, 3o Wagnef une scène

d'Orphée^ de Gluck, ettleax mélodies de M. Camille
Chevillard.

A l'Opéra-Comique
La première représentation de V Ancêtre, de M.

Camille Saint-Saëns, paraît fixée à lundi prochain
28 janvier.

Dans ce cas, la répétition généraleaurait lieu ven-
dredi après-midi30 janvier.

M. Broussan, codirecteur de l'Opéra, appelé
d'urgenceà Montpellier, vient d'avoir la douleurd'y
perdre son, père décédé à l'âge de 87 ans. Les obsè-

ques auront lieu à Vauvert (Gard).
>– > Ce soirt

Au théâtre Antoine, à 8 h. 3/4, troisième spectaclede
M. Ermete Zacconi 1° Pane Altrui (le Pain d'autrui),
drame en deux actes d'Ivan Tourguénef,jorfé par MM.
Ermete Zacconi, A. Bagni, U. Mozzato, A. Morelli, A.
Geri, A. Cattoli,F. Saglo, R. Fortunati, E. Gatti. Mmes
Christina Bagni, V. Geri, G. Gheduzzi; Diriti d'ell anima
(les Droits de l'âme), comédie de Giacosa, jouée par MM.
Ermete Zacconi, A. Bagni. Mmes Christina Bagni, N.
Morelli:

Au théâtre Shakespeare (salle Femina), à 8 h. 1/2,
première de l'Ecole de la pie-grièche, comédie en onze
tableaux, de Shakespeare. Causerie de M. Camille de
Sainte-Croixsur « Shakespeare et les femmes ».

Au Palais-Royal, pour la centième représentiqn, le
Million.

A l'Opéra,il est question de reprendre Salomé au
mois de mars; Mme Kousnietzof jouerait le rôle créé
par Mine Garden.

Le théâtre lyrique de la Gaîté reprendra la semai-
ne prochaine les Huguenots, avec Mme Litvinne.

Par les soins de MM. Hertz et Goquelin,une gran-
de matinée de gala au profit de la veuve de l'infortuné
Regnard aura lieu à la Porte-Saint-Martin,

-Enfants et grandes personnes accourent tous au
cinématographedes GrandsMagasinsDutayel, où tous
les jours, sauf le dimanche, de deux heures et demie
à six heures, ils peuvent admirer un merveilleux
Noël, reconstitution magnifique et féerique de la Nati-
vité. Les scènes ont été inspirées par les plus belles
toiles des plus grands maîtres, et la somptuosité des
costumes y rivalise avec la beauté incomparable du
cadre. Un liche coloris, une adaptation musicale par-faite, des soli et des choeurs ajoutent encore a la
beauté de ce film. Programme entièrement renouvelé.
Parmi les actualités les anarchistes de Londres. Con-
cert symphoniqueet flve o'clock tea dans le cadre élé-
gant du jardin d'hiver.

Matinées du jeudi 19 janvier
Comédie-Française. Tartuffe le Médecin malgré lui.
Opéra-Comique. Le Domino -noir; le Chalet.
Odéon. Rodogune, ConférenceparM. Léon Blum.
Gaîté-Lyriqua. Quo vadis?
P.orte-Saint-Martin. Crainquebille; le Voile dû

bonheur.
Th. Antoine. La Femme et le Pantin.
Trianon-Lyrique. Mam'zelle Nitouche.
Déjazet. Matinée de famille.
Th. Réjane, Châtelet, Olympia, Nouveau-Cirque,mê-

mes spectacles que le,soir.
(Voir le programmedes spectacles à la 4° page)
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UNE VRAIE JEUNE FiLLE

Une vraie jeune fille, le nouveau roman de MM.
Maurice VAUCAIRE et Marcel LUGUET,met en scène,
dans le décor sans cesse renouvelé de Paris mo-
derne et des voyages africains, un délicieux type
de jeune fille simple, bonne et courageuse une
vraie jeune fille de France. Les innombrablesépi-
sodes de cette jolie histoire dégagent une émotion
infiniment délicate que voudront goûter toutes les
jeunes tilles et toutes les femmes.

(Pierre Lafitte et O°.)

E. Pottier.

-trop rarement dans le Miracle; et on a sans
cesse la sensation qu'il manque quelque chose.
Il est au reste fort possible que M. Georges
Hue n'ait point-voulu consentir à composer des
airs, et qu'il soit ici pleinement d'accord avec
ses librettistes; mais c'est une conception hy-
bride que celle d'écrire un opéra qui n'en soit
pas un, qui ait l'apparence extérieure d'un
opéra et la musique d'un drame lyrique; et
travailler à un opéra sans croire à l'opéra, voilà
qui n'est pas fait pour donner une grande force
vive à la pensée et à l'inspiration. Ce qui sem-
ble démontrer la vérité de cette manière de
voir, c'est que les passages de la partition qui
ont produit le plus d'impression, qui ont, com-
me on dit, le mieux passé la rampe, sont préci-
sément ceux où l'expansion lyrique se donne le
plus librement carrière: par exemple le duo
d'amour qui'remplit la dernière moitié du
second acte duo charmant, où flotte un vague
ressouvenir du duo de Tristan, mais sans que
cette ressemblance soit jamais assez -précise
pour devenir incommode; duo dont la courbe
mélodique et l'intensité expressive s'élèvent
peu à peu, du même mouvement harmonieux
et doux, et qu'enveloppe un orchestre d'une re-
cherche ingénieuse,en même temps que d'une
couleur subtilement poétique. Avec ce duo,
l'épisode le plus marquant de l'ouvrage est le
ballet, épisode de musique pure, véritable di-
vertissement d'opéra où n'intervient aucun
souci de drame lyrique. Ce ballet est d'ailleurs
fort agréable; un thème de bourrée,adroitement

traité en variations, en forme l'élément princi-
pal. Les chœurs ont dans le Miracle un rôle
important;et M. Hiie a écrit avec un soin re-
marquable la partie chorale de sa partition; il
a donné à la foule du mouvement et de la vie.
En somme, ce qui fait défaut à la musique du
Miracle, c'est d'abord la volonté d'être franche-
ment ce qu'elle doit être, une musique d'opéra;
c'est ensuite la puissance décisive, l'élan et
l'accent des idées, qui sont de substance trop
mince et d'aspect trop menu. Mais rien- n'est
d'effet vulgaire ni d'intention médiocre dans
cette partition, œuvre d'un musicien excellent,
qui connaît et respecte son art.

L'Opéraa représenté le Miracle de façon bril-
lante, et non sans quelques erreurs étranges.
Le personnage,d'Alix, de qui chacun dans le
drame célèbre la beauté, ne pouvait avoir d'in-
terprèteplus vraisemblable que Mme Chenal;
elle en porte magnifiquement les costumes, tan-
tôt compliquéset fastueux,et tantôt d'un fort
simple appareil. Par sa voix et son talent,
elle prête à ce personnage, assez faible-
ment conçu, un éclat et une vie qu'il n'a
guère par- lui-même elle chante avec char-
me le duo d'amour; elle dit et joue avecbeaucoup de vérité #& d'émolioa dramatiques,

AVIS ET GGMMUNKDÂTIONS

LÀ HÂTI0MIMIE m 1910

La Nationale-Vie (entreprise privée assujettie au,contrôle de l'Etat) a réalisé en 1910 une production-
de plus de 115 millions d'assurances (contre 113
millionsen ,1909), supérieure de 23 millions à cello
de la Compagnie venant au second rang.

De plus, elle a constitué 8,219,200 francs de
rentes, soit une augmentationde 181,890francs de
rentes; ici encore la Nationale se place au point de
vue de l'avanceobtenue en 1910 sur l'exercice pré-
cédent, à la tête de toutes les compagnies françaises.

Do pareils résultats démontrent, d'une manière
surabondante,la confiance qu'elle inspire par une,situation financière qui délie loute comparaison.
Près d'un siècle de gestion économe et prudente apermis à la Nationale de constituer peu à peu des
réserves libres qui égalent presque 75 0/0 des ré-
serves libres de toutes les auties compagnies fran-
çaises d'assurancessur la vie réunies,

Aucune société similaire ne peut mettre en ligne
des garanties supplémentaires aussi puissantes en
dehors des réserves mathématiques;aucune so-
ciété similairo n'offre dès lors une sécutité aussi.
grande à sa clientèle.

Envoi gratuit de tarifs et renseignements. S'a-
dresser au siège social, 2, rue Pillet-Will, à Pa-
ris, et chez les agents générauxen province.
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AÉRONAUTIQUE
LA PERTE DU SPHÉIUQUK « HILDEBRANDn

Nous avons annoncéhier, en Dernière heure, que le-
ballon sphérique allemand liildebnind, parti de lierlia
le 29 décembre dernier et monté par les deux aéra-
nautes Kors et Keitel, a étéretrouvé dans In Baltique.

C'est par des pêcheurs poméraniens que la lugubre
découverte a été faite. L'enveioppe du ballon, que la
neige recouvrait gisait sur la surface gelée à vingi
mètres seulementde la côte. Dans la nacelle, sous un«
croûte de glace, se trouvaient les deux corps.

On suppose que les aéronautes, qui avaient l'inten-
tion d'atteindre la frontière russe ou même d'aller au
delà, se virent obligés d'atterrir par suite du Iroid.
Trompés par les apparences qui leur donnaient à
croire qu'ils se trouvaient -au-dessus d'une prairie cou-
verte de neige, ils descendirent en mer, près de la
côte. La couche de glace n'étant pas enoore très torle
se brisa sous le poids de la nacelle et nele-ci s'enfonça.

Les aéronautes, dont les membres étaient sans doute
engourdis par le froid, furent incapables de se situveiv
ce qui leur eût été très probablement possible sans
cela, car ils auraient pu grimper dans le ûlet et gagner
le rivage.

POUR LA PnOTECTIONDES AVIATEURS
De nombreux inventeurs cherchentà découvrirun

moyen pratique de protection pour les aviateurs en
cas do chute. Hier, au donjon de Vinct-nnos, doux de
ces inventeurs, MM. Hollet et Tissier, ont fait un essai
de leur système de protection, qui consiste su une
sphère métallique à ressorts. Le commandantGiraud,
major de la garnison de Vincennes; lu capitaine Char-
les, représentant le colonel Estienne, chef do. l'école
d'aviation de Vincennes; le commandant Driant et la
capitaine Etévé, chef de l'école d'aviation de "Ver-
sailles, assistaient à l'expérience.

D'une plate-formedu fort atteignant la hauteur de.
vingt-six mètres on jeta un modèle réduit de mono-
plan de 3 m. 75 d'envergure. Le pilote était figuré par
un cobaye placé à l'intérieur de ta sphère protecliioe,
d'un volume proportionné au poids <iu petit animal. En
arrivant à terre le monoplanse brisa complètement,
mais la sphère demeura intacte et on retrouva le co-
baye un peu étourdi, mais bien vivant.

Le résultat de l'expérienceest donc favorableà l'ap-
pareil. Il semble toutefois impossible de préjuger de
la valeur de la découverte avant qu'un nouvel essai
ait été tenté dans des conditions se rapprochant da-
vantage de la réalité.

LES DIRIGEABLES FRANÇAIS EN 1910

Sous ce titré nous avons récemment, publié un ar-
ticle constatant les progrès réalisés par l'industria
française en matière de dirigeables. En rappelant la
remarquable voyageaérien de Paris à Londres accom-
pli par le Clément-Boyard, nous avons commis, relati-
vement à la construction de cet aéronat, une erreur
que nous tenons à rectifler.

Le dirigeableClément-Bayard a été en effet conçu,
étudié et exécutédans les usines Clément. Une seule
exception partielle est faire en ce qui concerne l'en-
veloppe, laquelle, construite dans toutes ses parties à
l'usine Clément-Bayard,a été, sur ses plans, ouvrée à
l'extérieur, les ateliers de cette maison pour la cons-
truction des enveloppesn'étant pas en plein fonction-
nement à l'époque.

INAUGURATIOND'UN AÉRODROMEALGÉRIEN

IDépôvke d'un corresponaant)
Alger, 16 janvier.

Aujourd'hui a été inauguré l'aérodrome de Joinville,
situé près de Biskra. L'aviateur Mehot et les lieute-
nants Vincent Grégori et du Penty, 'du 5e chasseurs
d'Afrique,ont évolué devant uue foule nombreuse.

AUTOMOBILISME
LE -ROI DES BELGES AU SALON DE BRUXELLES

Le roi des Belges s'est rendu hier au Salon de l'au-
tomobile de Bruxelles qu'il a visité dans ses parties
principales.

Cette manifestation de l'industrie automobile rem-
porte un grand succès. Quelques expositions françai-
ses sont particulièrement remarquées et appréciées
du public.La maison Renaultretrouve à Bruxellesles
mêmes témoignages d'admiration qu'elle recueillit au
récent Salon de Paris et quisont bien mérités par la va-
leur des produits qu'elle expose. Lp. succès va aussi à.à
notre grandemarque nationale -Peugeot, qui ne man-
que aucune occasion de démontrer 1 excellence de la
jabrication française.
~ms~ao~cl~mos -q
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La Réunion Française. La première Compa-
gnie d'assurances contre le "VOLj fondée en 1899.
Capital fr. 3 millions. Paris, 41, rua Vivienne. «

VERITABLES DENTIFRICEShBOTOTaMSSj
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la scèneoù l'évêque la contraint au repentir
elle montre dans toute son interprétation la
sincérité directe et la vive spontanéité qui font
d'elle une des plus intéressantesde nos jeunes
cantatrices. Mlle Bailac tient gracieusement la
petit rôle de la confidente. M. Muratore chanta
d'une voix généreuse et souple, avec un art très
sûr et une expression chaleureuse, le rôle dft
l'imagier Loys. M. Gresse est Un évêque plein
d'énergie et d'autorité. M. Fabert, M. Dangèst
M. Cerdan, Mmes Courbières et Goulancourt
s'acquittent à leurhonneur de tâches moins im-
portantes. Mlle AïdaBoni, fine, légèreet précise,
et Mlle Léa Piron, élégante et souple, ont
obtenu dans le ballet le plus vif succès. Le di-
vertissement chorégraphique est ingénieux et
agréablement réglé, surtout dans sa première
partie. Les chœurs de l'Opéra, sans se distin*
guer comme ils ont bien voulu le faire en quel-
ques rares occasions, ne sont point mauvais.
M. Vidal dirige l'orchestre avec sa sûreté coutu-
mière. Les costumes sont beaux et pittores-
ques peut-être un peu plus des costumes de
tableaux, faits pour l'immobilité d'une posa
choisie, que des costumes de théâtre, faits pour
le mouvement. Les décors sont bons; mais
pourquoi leurs couleurs s'accordent-ellessi mal
avec celles des costumes? Celui en particulier
qui représente le parvis de la cathédrale a un
ton jaunâtre et bistré qui fait avec les
nuances claires des vêtements des balle-
rines le plus désagréable contraste. Comment
ne s'est-il rencontré personne poux harmoniser
cela? Et comment n'a-t-on pas trouvé, pour les
placer au seuil de l'église, deux statues moins
invraisemblables que celles que l'on nous mon-
tre à l'Opéra?La première, qui représente Alix
nue, est la moins fâcheuse des -deux. Elle est
fort laide, ce qui est sans doute un tort gravé
pour une statue qui doit symboliser la Beauté
et sans doute aussi elle n'est point du tout une
sculpture du quinzième siècle c'est tout sim-
plement une statue quelconque du dernier
Salon. Mais ici les modèles manquaient la sta-'
tuaire française du quinzième siècle n'a pro-
duit aucune effigie de femme nue. Tout
de même, on aurait pu faire mieux qu'on n'a
fait, et chercher un modèle dans l'Italie du'
Quattrocento. Pour l'autre statue, celle de
sainte Agnès, les modèles étaient innombra-
bles on avait le choix entre des milliers d'effi-
gies de saintes du quinzième siècle; n'importa
quel musée de moul-ages en aurait fourni d'act]-,
mirables. On n'en a prisaucune; on a placé, &m
seuil de la cathédrale, une vulgaire imageà l|k1

mode de Saint-Sulpice.Ici, la faute est sans fM
cusei et 3e dÉfaut jle soin s'y unit au défaut ga
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